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PERSONNAGES. Acteurs. 



DUTOUPET, perruquier gascon. . . M. Melcourt. 

BEAUSOLEIL, ménétrier {m. DubJU^jal. 

LâLONCE, loueur de cabriolets, retire. M. Âaffile. 

PROPRET , décroteur. M. Paul. 

MARIANNE , marchande de pommes. . M^K Èléonore, 

Un Huissier. \ 

FRANÇOIS j domestique de Lalon^e. Personnages muets. 

Un Garçon Marchand de vin. ) 

Peuple. 
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etdujaubourg'du Temple. 



Nota. Cette édition est exactement conforme à la repré- 
sentation et au manuscrit déposé au Ministère de Tlntérieur. 



AVIS. 

Les Pièces de Théâtre que je fais imprimer devenant ma pro- 
priété, par la cession que m'en fout les Auteui'S, je déclare que je 
poursuivrai y comme contrefacteurs , lous ceux qui , sans mon 
autorisation formelle , fesaienl imprimer tout ou partie des sus- 
dites Pièces. QUOY. 
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QUARTIER DU TEMPLE, 

PIÈCE GRIVOISE EN UN ACTE. 



Le théâtre représente l'entrée dufauhourg du Temple; à 
gauche et à droite^ des boutiques occupées par divers états; 
Sur la gauche^ la maison de Lalonge. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

DUTOUPËT , seulj ouvrant sa boutique. 

Allons donc, M. Blanblan, est-ce que vojus resterez là 
toute la journée , pour ne point avoir la peine de VQus cou- 
cher ce soir. 

UNE VOIX en dedans. 

Je descends, monsieur. 

DUTOUPET. 

Ce n'est pas ainsi qu'on mène les affaires , le feu nVst pas 
allumé , il n^j a pas d'eau chaude pour les barbes , lé pot- 
au-feu nest pas mis... dépéchez- vous. {On entend du bruit 
dans le cabaret en face). La noce fait toujours tapage au 
port de Dieppe , s'en donneni-ils , c'est fâcheux quoique ça, 
que les occupations doivent passer avant les plaisirs... mais 
c'est ainsi.. . allons cadédis , à Tœuvre. 

( Pendant les premiers vers du couplet suivant , il prend 
dans sa boutique une perruque , une fausse barbe , son pei" 
gne etsahoupe), 

Âir : Du combat des Montagnes. 

En viir «omnie à ma boutique , 
J^peigae et rase à volooté , 
Il 9'çst pas uué pratique 

Sui uVante ma Yelocité ; 
ais IHravail né m^empécK* pas 
DVoir c^qoi passe à chaqu' pas ; 
Jasais Ta iutngues qu'y a sous jeu 9 . 
DUa Galiofe au Cadran bleu. 
J^soign* surtout chaqu* femm' de chambre, 
£t tout 0' qui porte galon. 
Pour savoir par Pantichambrc , 
Tous les secrets du salon. 
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Têm qa'mon Toitin Tfabricant , 
Hier , était d^nocc cfaei Bertrand , 
Tandis qo* na femnie h Feydetu 
Allait apprendre un doo. 

{On entend sonner six heures). Six heures sonnent ai 
coucou du voisin Lalonge^ ma parcimonieuse pratique , al- 
lons 9 Dutoupet • • . 

Peîgn' pondre et propos d'oaillettesy \ 

Vont marcher en même temps : I r il * \ 

' Xaime à Uiller des bavettes; H^;. 

Eu faisaut la queue aux gens. | 

Eh! qu'est-ce que je vois... Propret si matin , qu'elk 
mouche le pique. •• il y a du nouveau. 

SCÈNE IL 

DUTOUPET, PROPRET, arris^ant avec sa sellette surk 
dos ^ cl une enseigne portant ces mots ; Propret cire i Ii 
frauraise. 

DUTOUPET. 

Le jour ëclaire encore tout doucement, et c'est toi petit, 
qu'as-tu donc ? 

PROPRET , arrangeant ses affaires. 
Du chagrin. 

DUTOUPET. 

Et dis-moi qui te tourmente ; Famour qui va mal ou b 
commerce qui né vas pas. 

PROPRET. 

L'un et l'autre ; on m'a donné mon congé, et j'crains d'étn 
obligé de donner congé à ma maîtresse. 

DUTOUPET. 

Eh bien ! 

Air: Vaudeville des Âmazonnes» 

Si ta maltveçse t^abandoane; 
Il faut l^i miter dans ce cas ; 
Jeune et bien foit de ta personne. 
Les femm's né té manqueront pas. 
Si la fortune aussi té ù\i la moue. 
Par lé chagrin ne tUaisse pas mater , 
Assez dé geos se traînent dans la boue. 
Tu trouTeras toujours à décroter. 

PROPRET. 

Tu n^y es pas , Marianne n'est pas infidelle ; mais on yea( 
m^la soufEter. 

V 

\ 
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DDTOUPKT. 

Comment , moi qui connais toutes les fredaine^ àe Tarron- 
dissement, je n'ai pas devine celle-là!., et qudi est le parti** 

culier? 

PROPRET. 

Lalonge, son parrain. 

nUTODPET. / 

Lalonge! 

PROPRET. 

Le vieux coquin laime , Marianne lui doit... 

DDTOUPET. 

Lui doit... et cette douzaine dé cents francs que la mère de 
Marianne avait déposée entre ses mains... pour établir sa fille? 

PROPRET. 

Oh ! il a prouvé clairement à l'innocente que la somme avait 
passé e» frais , en enterrement, en dettes. Enfin , on n'y a vu 
qu'du feu. LYait est qu'à son compte , Marianne lui doit en- 
core, qu'il la tient. J espérais, par mes économies, aider c'te 
fille à s'acquitter... mais y faut du temps. 

DUTOUPET. 

Ça se conçoit , et le vieux ladre profitera d'ta position... il a 
bien du bonheur encore celui-là. 

PROPRET. 

Aîr : De Vadé à la Grenouillèrû, 

Lalong*. mou trop heureux rival , 
I4^a pas toujours connu barème j 
li savait mener un cheval , 
IVlieux qu^il u&s*est conduit lui-même ; 
Mais trouvant un jour de cocher 
La condition trop commune , 
Il trouva moyen d^accrocher 
Sa roue à celle d'ia fortune. 

DUTOUPET. 

Sa roue de fortune , à lui , c'est dé faire valoir de l'argent 
à la petite semaine à 5o pour cent. Ah ! tout n est pas pour le 
mieux dans le meilleur des mondes. 

PROPRET. 

A qui le dis-tu ? on m'doit 45 francs à l'hôtel garni , là , en 
&ce le café du Cirque de Franconi^ les 6 francs du mois dans la 
maison du commissionnaire du coin 5 3, francs pour la quin- 
zaine du tailleur de Paphos , ce qui &it bien 54 francs 5 si 
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tous ces geiiB>U, k qui j« fais crédit si souTflQt, voulaient m'a- 
viDcer la somme , je paierais Lalonge , j'épouserais , j' monte- 
rais Tméuage... mais ou n'a pas d'confiance dans c'temps-ci. 
DDTOnPET. 
SijélesaTais!.. ' 

PROPRET. 

Eh ! bien , vois donc , tu as cependant un état plus élevé 
que le mien ! 

DOTODPET. 

Sans doute, puisque je liens l'exir^mité supérieure. . hé hé hé 
bienenibaiTdssé encore, mon cher, quand viennent les échéan- 
ces, chacun ses peines, ainsi doue travaille, et (//rç/2ecAit). 
. Attends ! 

PROPRET. 

)e n'fais qn'çs d'puis longtemps. 

DrTOUPET. 

Tu n*y es pasj je veux dire : attends que j'to communique 
nne idée qui me vient. 

PKOPRET. 
Dis. 

DDTOUPET , réfléchissant. 

Oui , dé par dieu , une fois cette perruque en place , le 

port de Dieppe rasé , la barbe du sapeur posée , c^est jour dé 

garde , je révieus donner un coup de houpe à Lalonge, et ton 

affaire est dans le sac. 

PROPRET. 
Encore une gasconnade. 

DDTO0PET , mettant sa pcmipue sous ton bras. 
Uoe gasconnade , c'est le mot. 

Air : Dt Gillea en deuil. 
AtloDS , qfitlï le ton manssade , 

Je uia avec la gnsconaade , 
Ueuer le wutiment 
Galmeat. 
PROPRET. 
Je te le dirai uds reproche, 
J'ai peu de foi dani ton projet. 

DUTOOPKT. 
Ta né poorra nwnqaer le eoche , 
Af ce l'amoDr et Dutoapet> 
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DUTOUPET. 

Oui, certaine est la réussite^ 
Du plaa qui doit combler tes vœax : 
On^est pas d'aujourd^hui qu^j'ai Tmerite 
D'sayoir jetter d'ia poudre aux jreux* 



PROPRET. 

Rien d'moins certain quUa réussite 
Du plan qui doit cooioler mes voeux ; 
Tu n'peux, malgré tout ton mérite, 
M'jetter à c'point fl4a poudre aux yeux. 

SCÈNE III, 
PROPRET , seu.1. 

Il a bonne yolonté, soit pour du. reste. •• smais il fait grand 
jour... ( Il prend Ses brosses), Uo peu plus tard , j'irai yoir à 
ramasser quelques pièces. 

Air : Le bon dieu mg dit chante. 

On ouvre les boutiques , 

Allons , pauvre Propret» 

Y va v^nir des pratiques. 

Faut quTétalag* soil prêt; 

Chaqu' jour te voit poursuivre ^ 

Tou travail et ton r'frain : 

Brosse, brosse pour vivre, 

Puisqu^on n'meurt pas d^cbagrin* (fer). 

CHOEUR dans le cabaret, 

€7est à boire , h. boire , à boire ^ 
Cest à boire qu'il nous fant. 

PROPRET. 

V'ià la noce qui s^en donne, à quan^ la mienne 7 sont-y 
joyeux ! m' v'ià , comme dit cU^autre , réduit à manger mon 
pain à la fumée. 

SCÈKE IV. 

PROPRET, BEAUSOLEIL, la Noce, la Noce sort du 

cabaret dans un désordre très'gai» 

TOUS. 

Allons-nous en gens dt la noce , 
Allons^nouB en chacun chez nous. 

• £EAUSOLi;iU . 

Qu^lVnnui s'fass^ rouler en carosse» 
éalmeut k pied nouA reutrona louAt 
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TOUS. 
Folles et fouz , 
Sëpa rons-noa 8 y 
Allons-uoas en , etc. 

BEAUSOLEIL. 

Mais attendez donc , Vs amis ; ^ont y pressés , c'est cYrIand 
d'marië^ et la boulangère > mes enfans , c'est d'fondation , on 
la dansait avant rdëluge, demandez aux chansonniers du 
temps? pas dl)ouiaDgère, pas d'noce, c'est rproyerbe.(//6oi£). 
A vot' santé. ( // appelle). Garçon , v'ià un verre vide* 

TOUS. 

Oui , oui , la boulangère^* 

BEAUSOLEIL , apperçofant Propret. 
Quiens , te v'ià toi , m'sieur en retard ! il arrive quand les 
autres s'en vont.^ 

TOUS. 

C'est vrai. 

BEAUSOr.ElL. 

Qu'est-ce qui t'a empêché d'te rendre à l'inviution 
d'Jacques? 

PROPRET. 

L'mauvais temps. 

BEAUSOLEIL. 

Y fait toujours beau quand on s'amuse. 

PROPRET. 

Oui 9 mais on n's'amuse pas , quand on n'en a pas envie. 

BEAUSOLEIL. 

C'est juste , au fait , t'as pas l'air gai. 

PROPRET. 

}'ai ben ma raison pour ça. 

; BEAUSOLEIL. 

Oh ! dès qu'y a dla raison dans v>n affaire , ça n^m'étonne 
plus. 

Air: Du Cabaret. 

Quand on n^a pas le sou, mon homme, 

J^crois ^uUa raison nous étoardit; 

J^connais quTallëgresse et Trogome, 

Y a tant d^marchands qui font crédit* 

On est heureux dès ^u''on s^égaye, 

Et i'prouy^ chaqu' soir, ami Propret^ 

Qu^ c^est pas toujours celui qui paye * 

Qui boit le plus an cabaret. 

Allons , danse avec nous la boulangère. 
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Si Marianne j était ^ oni... meâs non. 

BEAUSOLEIL. 

Eh bien ! à dimanche prochain^ taquin, (il te pretijâpart^^ 
T'en va pas ^ tu m^éoieus ^ je deviens toujours tendre quand .^ 
j'ai du vin dans la tête, {haut). Allons ^ mes enfans / en 
route^ ( // ^e met au milieu et chante)* . 

Air : De la Boulangère* 

La boulangère 

Aime àchaoter. 
Car elle a la voix claire, 
Lea galans viendront Tëcoater, 
Tout moyen mène k plaire. 

( Il parle). D'abord on est flatté de se faire éconter^ et puis 
<m écoute à son tour-, et puis v'ii comme la vanité**, ça^est 
vu tant de fois!!! 

Ah ! pour le seul que voua aimes • 
Chantez^ la boulangère, chantez. 
Chantez la boulangère. 

(tour de ronde)* 
' a*'. Couplet. 

La boulangère * 

Aime à danser , 
£{le est vive et légère , 
Les galans viendront la presser, 
» Madame , pouria première ». 

( // parle ) . Un\ ça n'se rYuse pas^ et puis la seconde arrivci 

et si on savait , combien de contredanses finissent par... aie^ 

une entorse et puis.». 

Avec le seul que voos aimes , 
Dansez, etc. 

{tour de ronde)* 
3**. Couplet* 

La boulangère 

Aime à causer , 
Toute femme est comère, ^ 
Les gala us a^ttx viendront niaiser, 
« Quell' nouvell' , ma pHite mère ». 

C'est ci 9 c^est ça , vot^ mari est bourru avec vous !.. mais à 
propos , savez-vous où y passe ses soirées.. • ah ! si je vous 
disais : la médisance fait son effet , et puis... 

Avec le seul que vous aimez. 
Causez, etc. 

{tour de ronde)* 
4"*. Coitplet* 

La boulangère 
.Aime à trinquer, 
Z»e Quartier* 9 
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An chtmpagn' i|uVll* *pi ëfôre , 
Les galans viendrout rattaqaCTi 
Danr felP teodra son verre. 

Et n'y a rien qui entraine comme le Champagne , pan , pan , 
frtrr. , la mousse a pris l'air , vlà la tête qui tourne , la raison 
ftu diable, et puis... 

Avec le seul que tous aîmez, 
Trioquex , la boulangère , trinques. 
Trinquez > la boulangère. 

( tour de ronde )• 
Là , à la bonne heure , à présent , bon jour et bonne nuit , 
chacun à la besogne , veillez , dormez , ça uCesi égal. Moi , 
j'vais chez les vendanges de Bourgogne attendre le diner , et 
-je reviendrai tantôt commander... oui , commander, attendez 
:^<»ic , les amis ? et les sonnettes pour le dîner du lendemain 
qu'est aujourd'hui. 

Air : 

Fdnillons ( bis ). 
"Vite à la poche , 
Si nous vouleos 
P^ixhtràe à la broche , 

Fouillons. ( Bis )• 

Pas déplaisir sans Pverre eu main y 
Pas d^ bombance sans ripaille, 
Pas d^boun^ fêt* sans lendemnin. 
Pas d^bons r^pas sans volaille. 

CHOEUR. 

- ' Fouillons ( bis ). 

Vite à la poche , etc. 

BEAUSOLËIL , tendant son chapeau. 
C'est ça , encore par ici , à moi papa . . . Bon , donnez tou- 
jours , l'chapiau est large , rjoii son. Ça. commence à peser. 
J^gag' pour deux cents francs ! 

CHOEUR. 
Allons-nous en , gens de la noce, 
Allons-'nous eu chacun chez nous, 

SCÈNE V. 

Les Mêmes , LALONGE. 

LÂLONGE , à la croisée , en bonnet de nuit^ et une robe de 

chambre» 

Air : Vu Château de mon Oncle, 
Quel est ce sabbat, morbleu , 
J 'oro}' ais tout T^uàr ti«r en feu , 
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Des violons , 
Des floa-ilons^ 
Des dou-dons , 
Des rîgodous, 
Cest trop de tapage aussi, 
Pour dormir, je paye ici, 
Et la loi , ( bis ). 
Id^permet d^étr* traiiquiU^ chez moi« 

CHOEUR. . 
Voyez donc c'te boule. 

LALOKGE^ 

Qu'la foule 
S^écoule. 

CHOEI3IV. 

Cher voisii^ , ( bis ). 
Comm* Yous ét's frkis'dès Tmatiit. 

LALONGE. 

Quelle impertfuence , 
On m'railr , on m'offense > 

L'maeiâtrat, (^i> ). 
Mettr» hn à cet éclat. 

CHOEUR. 

Allons , ne vous fâchez pas, 
lious nous r'tirons de ce pas, 

Il n'aim' pas ( bis ), 
Nos chants et nos entrechats f 
A voir en coëff* ce barbon , 
Faire àsa fiiêtr' carillon,^ 

TN'dirait-on, ( bis), 
QuVest un fou de Charento% 

LALONGE. 

Corbleu , partez de ce pas, .. 

Car de moi, je «'réponds pas j^^ 

Je suis bas, ( />/> ). ^ ' 

D'vos cris el d'vos entrechats j 
D^honneur, i'eu perds la raison j^ 
On dirait à cVarilIou, 

Qu'ma maison, ( 6/«]< 
Estrhpspic' de Chareuton. 

LALONGÇ. 

Quel esclandre. C'est vçai , à peine , si six heures sont 

sonnées. 

BEAUSOLEIL , /ira/2t 5a mo/iff^e» 

Il est l'quari. 

LALOMGE^. 

le me moque du tiers et du 
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Air : Du Lulh sonore. 

Qu'est'il besoin d'fair'^la journée k r^boorf . 
lit de chanter tout' la^ nuit comm^ des sourds , 
Sans rbruit qnVous avet fait à la naÎMàate aurore. 
Dans mon lit chaudement je dormiraia encore. 

CHŒUR. 
Amie y il dormirait. 

LALONGE. 
Je dormirais encore. 

PROPRET, à part. 
Puisque t'aim' tant dormir , endors-toi pour toujonn* 

BEAUSOLEIL. 

Allez Yous recoucher , nous nous en allons.. 

LALONGE. 

Il est bien temps , j^suis IVë. Eh Propret ! tiens , ta yas 
nafalier chercher ma filleule Marianne , elle m'a dit qu'a serait 
a yendre sa marchandise entre le Gymnase et l'Ambigu. 

PROPRET. 

Marianne ? 

LALOKGE. 

Oui , elle a dû se lever à cinq heures pour porter un cent 
d'pommes au marchand d'galette du boulVard Saiut-'Denis , et 
î'ai à lui parler. J\ais descendre ta commission. 

/ ( // quitte la fenêtre ) . 

BEAUSOLEIL , à Propret. 

Prends, l'argent dun vilain ra porte bonheur 5 après ra, 
Viens reconduire la mariée , tu m'conteras les peines , et nous 
.verrons. 

LALONGË , il pas ^e une vieille houpelande» 

Tiens. Envoie-moi Marianne. 

PROPRET , à part. 
Prends-garde de le perdre. 

BEAUSOLEIL. 

Adieu ,, père La blache* « ' 

CHŒUR , en sortant. 

Allons-nous en, gens delà noce, etc. 
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SCÈNE VI. 

LALONGE, seuL 

Ces drôles-là sont-ils joyeux ! Y n^ont pa& un billet â'(jnq[ 
cents francs è eux tou&... Ah ! ca ^ mais que ferons noua 
donc , nous autres capitalistes : sojeas gais y a}ié^'iM6«&fiMiS|. 
c'est coramesi vous chantiez , entendez-yous. 

m 

Aîr: Cest l*j4mour. 

C'est Targent*, ( 3 fais ). 
u'arcrédif plu»' d'un qu'on renomme ;- 

u'est-cequi fait PboDheureu sonme, 
Cest Targent , 
Kien qul'argeot* 

8ui fait qu'sar la terre et sur l'onde , 
ù s*expo8' par tçiit's les saisons , 
Oa^un sot fait sensation dans i'monde» 
Qu'huit d'filtes épousent des grispns» 
Qui rend sur les flearc^ttes» 
Tant d'mivois complaisanSy 
'^ui fàitfiiir' tantd*courli«tt<My 
A nombr' d^boondtes gens { 

Cesl l'argent , ete. 

Tiens ^ j'euToie chercher Marianne d^un c6të , elle arûye de 
Tautre. 

SCÈNE VII. 
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I4AJUONGE, MARIANNE. 
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Ah ! ah ! te v^à , Marianne y où en sommés-noti^? 

MARIANinS. 

Mais dame 9 mon parrain, Lalong<» , où noua es ^ong 
hier j et même avant z'hier , et même toujours. 

I.ALQZfOB. 

Qu'est-c' qu'ça veut dire ? 

MARIANNE. 

J^crie ma marchandise , souvent a m'restie. 

LALONGE. 

Eli bien-! j'ai dl'or et ma maison , t'as d'k jennessè et dla 
bonn' miné , nous pouvons mêler tout ra , et tu' s'ms 
riche. 

MAATÀNN«. 

C'est que mon'pârrain Lalonge vous êtes bien yieitv. 
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LALONCE. 

Je n'ai que soixante ans. . 

MARIANNE. 

AnraDgoDs-nous. 

LALONGE y en colère. 

C'est tout arrange. J'tai loué un p'tit cabinet, dans ma 
maison, tu m'e^ dois Tloyer depuis c'temps-là. Ttai prêté 
dTargent . tu ii'me Tas pas rendu , paye ou épouse , voilà moa 
reixain. 

MARIANNE. 

Ain Qu* opposerez' vous à Mozart, 

' Hélas! ayev compaasion ' 
Du deatia de ma vie cntièrt. 

LALONGE. 

Dame , en formant cette union , . 
Te yMà quitte envera moi , ma chère 
Plug d'dett's, tout est commun pour noua^ 
Ma femme y un* fuis^ tu sVas raTÎe. 

MARIANNE. 

\ Payer, o& vous prendr* pour ^pouz, 

Cest demander le bourse on la yit, 

LALONGE. 

Comment , comment ? 

MARIANNE. 

^nez y mon parrain , mon cœur est pri»« 

LALONGE. 

Marazelle!.. 

MARIANNE. 

Propret et moi nçus nous aimons , or.*^ 

LALONGE. 

Or, mamzelle Marianne... 

MARIANNE. 

.Vous savez c'que ^'pense^ 

LALONGE. 

' On n'pense pas ain$i , mamzelle ma i^UeuIe , quand o& a« 
peut pas payer. ^ 

" MARIANNE. 

Avec moi , mon parrain , vàua êtes sûr qu'il n'y a rien i 
perdc«% 
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LALONGE , furieux. 

Je suis ^ las d'attendre, {à part). Ah! t'aime Propret» 
{haut). Ecoute bien. ( // lui prend le bras). Ce n'est pas 
demain , ce n'est pas tantôt , c'est tout d^suite , avant midi , 
qu'il faut te décider ^ comprends-tu ? à la municipalité ou chex 
l'huissier y vois o^ faut-il aller ? 

MARIANNE. 

Ah ! vous l'pre^ez sur ce ton-là , mon parrain ! Eh bien I 
allez au diable ! 

LAL0N6E. 

Chez l'huissier , François , allez vite chez l'huissier. ( FratU 
cois parait). Tu lui donneras cette pièce à coasulier , etnous 
nous entendrons. Adieu ^ vous aurez d'mes nouvelles. 

{Il sort.) 

SCÈNE VIII. 

MARIANNE , seule. 

J croîs qu'j'aî fait unp bêtise. Il a tout c'quî m'appartient 
sous la main , jusqu^aux papiers d^ma mère^ j'aurais pu faire 
semblant de Tëcouter. Ces hommes sont^y drôles. 

Air : Dans la chambre ou naquit Molière. 

Qii*ça soit ou non , faites la sensible, 
Au feu qui vieut Ps électriser, ^ 

* Y donirut dans Tpanneau rimpossible, v 

]N^y a loi m^on n'puisse leur imposer. 
Soyez véridique au contraire , 
Sur UOU8 leur fureur va tombant, 
Voas l'yoyez, c'nVst quVn les trompant ^ 
, Qu^une honnéf fille suit leur plaire. 

Et moi j j'peux pas... Faudra pourtant. 

SCÈNE IX: 
PROPRET, MARIANNE. 

PROPBET, l'air fort triste» 
C'est toi , ma chère Marianne t 

MARIANNE. 

Qu'as-tu d'heuf de ton côté. T'as la face toute bl^me« 

PROPRET. 

Tu sais bea l'bôtel garai, riea » l'maltre a mis U cI^gou$ 
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la \)orte , et monf tailleur de Paphos est allë se.battre en due). 
MVlà proj^ , moi,^ si on l'eaibroche. 

MARIANNE. 

C^est pas rembarras y nous avons du malheur. 

PROPRET. 

X Ben des amis m*ont proposé leur bourse ^ mais n'y a rien 

Bedaos. Tçueive ce Dutoupet qui veut me servir , et qu^Beau- 
soleii attend « \e n'peux mettre la main dessus. Toutes m«s 
ressources diminuent , mon amour augmente ^ quand je te 
vois y r aosmeme • 

MARIANNE. 

Écoute , nous n'poov<»is pas étce pis , v'ià ma coqsolatian ^ 
tu m^aimes , je t^aime , on ne peut guère empêcher r.a y eh 
bien S ^ 

Air : Nous n'avons qu'un tempf à vivre, 

Anrè8.iiou< , .la fia du inonde , 

Laitons v*nir les évèii^meus \ 

Diiits uot^<4i}isère profonde. 

Que peut-ou faire k deux amana? 

l^oufl sommes connus^ noas nommes hobnétea y 

L^honoeur n*nous vit iamats broncliex^ 

£t bea heureux qui n'a des dettes ^ 

Comme nous à se reprocher, 

ENSEMBLE. 

Après aoQS , etc. • 

PROPRET. 

Cest vrat , ça. Dès que tu est là -^ et qne,tu ris ^ moi j^de-^ 
viens gai ^ ça n empêche pas quTaudra toujours qu'tu voyes 
ton parrain. . 

MARIANNE. 

J'en quitte. 

PROPRET. 

Qu^est*ce qui t^a dit ? 

MARIANNE. 

Des bêtises. 

PROPRET y riante 

Y t'a donc reparlé d*son .amour ? 

MARIANNE.. 

DWn amour ^ d^son argent , dTêpouser^ 
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Et t^as répondu ? 
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PROPRET. 



MARIANNE. 

J'ai répondu , que jVrois qui va faire VdiablQ , me medra 
chez riiuissier , j'sais pas , moi , à la porte» 

PROPRET. 

Nous vlà ben loges. ^ 

MARIANNE. 

Cqui m' chiffonne c^est largent prêté. Y m!a fait signer un 
billet qu'je nWis comment. 

PROPRET. 

Faut consulter d^s amis. • 

MARIANNE. 

'Air: Quand on ne dort pas de la nuiU 

fi"* désespérons jamais de rien , 
Tout nVst t>as malheur dans la -vie j 
Un proverb^ dont je me souvieH', 
Dit Vmàl est tout auprès du bien , 
Conam^ Tamitié près de i'envie. 
Oproyerbe me semble des meillenrs, 
Ajios maux il annonce un remède, 
La providence a d)t d^ailleurs , s 
Aide-toi / ( bia ). Si ta veux que je t'aide* 

PROPRET. 

Aidons-nous donc , justement v'ià Dutou'pet. Et arrive donc. 

SCÈÏNE X. 
Les Mêmes , DUTOUPET. 

DUTOIJPET. 

Je n'ai pas perdu de temps , j'espère ? 

PROPRET. 

JTai trouvé assez long. Eh! bien , qu'as-tu décidé? 

DUTOCPET. 

De te rendre heureux , en corrigeant un vieux, bélitre ; il le 
mérite. Au reste , vous savez qu'il a mangé /sans que cela pa- 
raisse , une douzaine de cents francs qu'la mère de Mariatme 
lui avait laisisés ; ainsi on peut se venger , encore avec délica- 
tesse. 

MARIANNE. 

Ça sVa un peu difficile. 

' Le Quartier. ^ 
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^ DUTOUPET. 

Nullement. ( à Propret ). On sait que tu as battu la caisse; 
que Lalonge est un sot que Ton peut mener à la baguette y et 
')e lui prépare un roulement où il n'entendra que du bruit. 
Lalonge est-il sorti ? 

, MARIANNE. 

Il est rentre au contraire. 

DUTOUPET. , 

Vivat } Beausoleil , depuis notre entrevue , est déjà au poste 
^ui m'attend. 

MARIANNE. 

Beausoleil ! 

DUTOUPET. 

Oui , Beausoleil , le chansonnier du boulevard du Temple , 
le bel esprit du faubourg , le ménétrier des vendanges \ Fho&iine 
de toutes les fêtes , vous sert , et vous le connaissez. 

Air : X>« VEcu de six francs» 

Partout ou le choyé , on raccueiUe , 
Soit qui faille attrapper des sots. 
Soit pour prendra en son porte-feuille, 
Pes chansons , ou des k propos ; 
Tout est de son intelligence , 
Je Tai vu même en cas presser, 
^ Faire d'un événement passé, 

Une pièce de circonstance. 

MARIANNB. 

N'entendea^yous pas la voix de mon parrain? 

DUTOUPET. 
Air : Pu Renégat. 
Fuyez les regards indiscrets , 
Chez moi , Marianne , allez m'attendre , 
Au bouchon , coin d'ru' des marais ; 




^ , , _quoi , , 

Comm' sans secret on n'fait rien d^ passable |^ 
Je n'vous dirai Tmien qa'k table } 
En attendant , au vieux prison 
J'yas servir un plat d'ma façon. 

ENSEMBLE. 

G>mm' sans s'crèt on ne fait rien d'paayablei 
Je aVoi^b dirai , etc. 

MARIANNE ET PROPRET. 
Tu nous diras le tien à table , 
En attendait , au vieux grison 
Prépare iin plat de ta façon. 
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SCÈNE XI. 

LALONGE , DUTOUPET. 

i^ LOT4GE sort en lisant un papier que lui a remis son valet. 
Je suis donc sàr de mon huissier. Il feia du bruit , la peâta 
soue aura peur. 

DCTODPET , devant lui. 
Eh quoi ! monsieur , vous sortez ? 

LALONGE. 

Oui, vous reviendrez dans une heure. 

DDTOUPET. 
De toute impossibilité!. 

LALONGE. 
Bon! 

DUTODPET. 
Sans doute ; il &ut que je me rende , avant une heure , chex 
un banquier de ma connaissance. 

LALONGE. 
C'est cela , vous négligez vos meilleures pratiques , pour la 
casue). 

DDTODPET. 
Ce n'est pas'ponr la houpe , c'est pour de l'argent , sandis, 

LALONGE. 

Je croyais que vos seules affaires étaient Us barbes et les 
perruques. 

DDTOOPET. 

Je ne suis que le «ourtier jamais d'oii venez-vous d^nc? 
comment, vous ne savez pas c'qùi est advenu à Propret, le 
petit artiste!.. 

. ■ LALONGE. 

Ce petit polisson d'Propret , qui n'a pas no sou. vaillant I 

nuTODPET. 

Qui n'avait pas , mais ça lui est v'nu , et c'est pour ra qu'il 
quitte le pays. 

LALONGE, âpart. 
Âh ! tant mieni I 

■ DOTOUPET , riant. 
VousD'aves jamais été à la guerre, M. Lalonge? 
LALONGE. 

Jamûs. 
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DUTOUPET. 

Par conséquent , ions n'avez aucune idée de ce qui s'^ 
passe? 

LALONGE. 

Permettez : vous me parliez de Propret , maintenant c'est 
âe la guerr«, ah ! ça , vous me faites battre la campagne. 

DU TOUPET. 

Ecoutez. 

Air: Adieu ,je vous fuis iois charmant, 
Ad rainqueur, âèa qu'une cité 
Ouvr' SCI portra miiis risistance , 
An troubl' succède la g^ltj; 
>. ' On s'ropproclie (t l'oa &it bombiiicc, 

Moldats el bourgeois tour-ï-tour , 
Enivra de bien de folie , 
Font danser les Cll's juMju'au jour, 
Vid'utlea tonneaux jusqu'à la lie. 

LALONGE. 
C'est fort désagréable pour les propriétaires el les papas , 
tnab... 

DUTOUPET. 
Dans cet agréable désordre , toutes les filles n'ont pa» le 
cœur insensible... 

LALOHGE. 

Âh ! ^ ! j'y suis maintenant. 

DUTOCPF.T. 

Notre père , toujours en écliiireur , n'eut pas le temps d'é- 
pouser noire mère , mais il lenait une correspondance exacte. 

LALO^GE. 

Eh! bien , avec tout cela , où esi-il ce pire? 

ijUTiirpET- 
II est mort, comme propret venait à Paris le trouver. 

, , LALOIîGE. 

Je ne vois plus le ûl,., 

DDTOUPET. 
Vous allez- voir. Il est mort ! notre mère , emportée par la . 
douleur, le suivit... après ai^oir mis à la poste un' papier qui 
nous reconnaît , à l'aide duquel nous ferons valoir dos droits ; 
mais pour cela , il faut aller en Allemagne , je cours chercher 
de l'argent. ( /Vu/jfe «or/ic ). 

LALONGE, Tarrétant. 
Je conçois. ( à part ). Et ce départ ferait un coup de for- 
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tune pour mon amour. ( haut ). Mais il se présente une petite 
difficulté , c^eai que lenfant naturellement est... 

DUIOCPET. 

Aussi n^est-ce qu'en celle qualité que nous nous |K>rMlS }ui- 
biles à hériter. 

LALONGË. 

Et vous com ptez ... 

DU TOUPET. 

Sur Tarticle ySy du code civil. Il est tout à notr6 avantage. 

LA LONGE. / 

La succession est bonne* 

OUTOUPET. 

Cinquaute mille éciis. 

LALONGE. 

Cinquante mille écus? i 

DDTOUPET. 

Nous n'en demandons que le tiers , vu notre état j mais si 
l'on nous fait la moindre objection^ nous exigeons moitié, at- 
tendu que notre papa n'a laissé que des asçendans. 

LALONGE. 

Et combien vous faut-il ? 

DUTOUPET. 

Cei^t écus , pour lesquels nous offrons moitié d'intérêts. ( à 
part ). Hardi , le signal ! 

LALOKGE. 

Moitié. ( à part ). La belle occasion ! 

CHOEUR dans rintéheur. 

K\T i Chantons ttêtamini, 

Au sort lieareux de Propret , 

Ainiâ, buvûiivd'tJM trait; *' 

Au sort heureux de Propret , 

Tout Tviu du cabaret. 

DUTOUPET. 

Entendez-vous les drôles qui le félicitent j c'est lamitié qui 
se désaltère au bonlieur d'un ami. 

UlLOilOE. 

Votre récit m'a ému... et vous diteift cinqutûte pour cent de 
bénéfice? ^ 

buTDUPST. 

Oui. - \ • . • . N 
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LALOBCE. 

Faites votre billet. 

DBTODPET , à part. 
Je le tiens- 

LALONGE. 
Allons , alloas , la préférence ik vos pratiques. Allez faire an 
billet de 4^0 trancs, à Itichéance ieùi moisj voas )e ferez si- 
gner à Proprel et vous endosserez... le petit part de suite. 

DDTOCPET. 

Deux heures après la somme touchée. 
LALONGE, à part. 
Bravo ! {haut). Allez et revenez, je vous attends. J'ai l'ar- 
gent en or. 

DUTODPET. 
Cest voasqui me l'offrez au moins. 
LALONGE. 
Aîr ! Sn buvant à roaga bord. 



DtJTODPET. 
Tout DouB s'conJe et wni mTatire, 
Le plui fort est déjà (ait. 

LALONGE. 
Cinmiante pour cent que je doDiw, 
Qu'il parte sur l'heure i ce prix. 



LALONGE. 
Ed oUigeant ce Propret, 
Je faii uDe booae affaire , 
Puisque d' l'objet qui lait m'plaire , 
J'éloiga' l'aoïaQt qui m'djplait. 

dotodpet; 

Je tarjur', foi d'Dutoupet, ^ 
Tu perd'rai davs cette afibira 
Hartaune et Ion numéraire, 
Je t'en repais' mon billet. 

( Lalonge rentre chez lui). 
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SCÈNE XII. 
DUTOUPET , MARIANNE. 

(Marianne sort de chez elle, Dutoupet l'appBrçoitj if a 
au^evant d'elle , l'arrête sur le pas dé l* allée ). 

DUrOUPET. 

Va vite apprêter tes effets { nous tenons Targent , ta n'as 
plus rien à craindre, ton parrain est dans l'sac , je vas trouver 
ton petit y il reviendra avec ses crochets faire ton déménage- 
ment. 

MARIANNE. 

Mais enfin... (Dutoupet la faisanPentrer chez Lalonge^ 
au moment ou celui-ci sort ). Et va y te dis-je. 

SCÈNE XllI. 

LALONCE^ seul, sortant de chez lui. 

Cest ça... deux-cents. •• deux -cents- quatre -vingt- trois 
rouleaux d^pièces six liards, quatre-vingt-dix-huit, une pièce 
trente sous et une de douze , r^a n'en vaut plus que dix , 
trois-cents jfrancs juste , mes bénéfices sont modestes, mais ils 
sont sûrs, at'tendu que je ne prête que sur dés garanties, je ne 
£uis pas méfiant , la preuve : 

Âir : De la nuit manquéê. 

Je crois bien k la bonne foi 
Des auteurs et des j ou ru a listes: 
' J'crois qu^la pudeur est la, seul' loi 

Qu'invoquent nos jeunes modistes; 
J^crois qu'une femme à quarante ans, ' 
DVant son miroir , parfois s'afflige, 
Mais je n'crois pas aux sentiraens 
De ceux que notre bgurse obligé. 

SCÈNE XIV. 

LALONGE , MARIANNE. 

MARIANNE , sur le pas de la porte. 
Mon paquet est fait. Eh ! bien y viennent-y donc? 

LAJ^ONGE , Vappercevant. 
Ah! ah! elle ne s'dom' de rien... (// i^a â ^He). Ehl 
bien? 

MARIANNE. 

Eh ! bien, (à part). Kj a pas d^danger, je peux rire à mon 
aise , à c'te heure. 
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LALONGE. 
Sommes-non^ toujours bien E^alcitianie , bien insolente , 
bien... 

MARIANNE. 
Oh 1 mon boa petit parrain. ' 

Air: Faut l'oublier. 
Faut Toublier, ri pfiia coupibte. 
Je n'wU trop oâ j'aTaù les yen* , 
' (jiiand j'disa» qo'Toui itiet, vieux, 
A c'I'haiii' je TouB ImiiTe adorable; 
Mais ni j'ai tu tous contrarier. 
Comme on roi j'vaii *ouj renilr' ben aife, 
Voua s'res conteot, rprux rcertiSar: 
Si j*at riÉudit qui TOUS <lëpUi>e , 
Faut L'oublier. ( bia ). 
LA LONGE. 

Ab! T^là qu^a revient à des seotimens do^ix. 

«ARIAraNB. 

Même air. 
Faut oublier qu'j'ai ri d'vot' flaiomc, 

* ' >is plu9 qu'Toas alle^ dï traiei s, 
nspt' plus les soiiaiite hivura 
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LALOKGE. 




Quoi 


! c'repentir 


WARIAMNE. 




C'est 


Qi^ frime. - 







Air ; jih ! UjoU droit du Seigntur. 
L'débirenr tous Psavei et (l're*ta , 
Doit tout aouffric d'un cr^ncier , 
ï ii'peut rien die' tant tju'ou l'moleate, 
Alleudnqni u'peut pu payer ; 
TaulAt, yfns presque patiente, 
Voua, tous ^riei trëa-ejigeHUt, 
' MainfoBDt j'ai d'quoi, j'iiuii insolente, 
Ceat pour jouir du droit qn'donn' l'argcn 

LALOKGE. 
Impertinente, qu'est-ce que cela reui dire? 

MABIAIINB. 
Combien tous dois-je ? 
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làlonge. 

Ah! pnrdine, ra ne finirait pds, vous the devez trois tetj 
mes, cent francs prêtés, la table pendant quatre mois, des 
soins pendant six , dés conseils pendant neuf, un déshabillé ao 
jour de Tan. 

MAHIANME. 

Ah! pour les soins ^ les conseils et même' le déshabillé | 
vous mies avez donnés. 

LALONGE. 

« 

Cest possible , une prêt , c'est égal. 

MARTANÎVE. 

Oui , c'est égal , \ous prétendez cent écns , àiez la moitié 
pour les intéréb, le reste..» 

LALONGE. 

Quoi donc ? quoi donc ? 

MARIANNE. 

Pas davantage , J'ai consulté, vous pouvez r^enir me» 
meubles , excepté mon lit ^ or, comme mon lit compose touK 
mon mobilier , vous prendrez tout. 

. LA LONGE. 

Tout. 

MARIANNE. 

Tout , tout. 

LALONGE. 

Eh ! bien y où est cet argent ? 

MARIANNE. 

Nos comptes , d'abord. ' 

LALONGE , lui remettant un papier » 
Les v'ià. 

MARIANNE. 

Eh ! bien , on va apporter d'ia monnaie. 

LALONGE, à part* 

A moins qu'elle ne lui tombe toute battue dii ciel. 

' MAKIANNE.' 

Tenez ; la via qui accourt. 

LALONGE. 

Qui? ' 

mariaï(n£.^' 
Cest Dutoupet^ qui... 
Lu Quartier. 4 
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LALONGE. 

Ah! q'est Dutoupet. (auec une grande expression). Ah! 
Pai-je échappé... merci , ma belle. 

MARIANNE , étonnée. 
£t d quoi dohc ? 

LALONGE. 

De l!avertissement. 

SCÈNE XV. 
DUTOUPET , LALONGE , MAMAPÏNE. 

' LALONGE. 

Air I Mon système est d'aimer le»hon vim 

Mais arrivez donc, 
Moasienr Tgascon » 
Votre aÔaire 
rïe s^ra pas lougue à faire. 

DUTOUPET. 

.Voilà Yotre effet. 

LALONGE. 

11 est parfait, 
Mais vous vouliez m'faire, 
£t vous ét^s fait. 

LALONGE , examinant le papier. 
C'est bien ça , 4^^ francs, le timbre y est... les signatures y 
bravo, il n'y a plus qu'largent à donner, mais . (|7 prend 
Dutoupet par la main ) • 

Souy'nez-vous que dans toutes les entreprises y ^ 

Un mot d^dit amène les plus grauds maux^ 
Et vous m^en alliez faire voir des grises , 
Si Marianne eut n^is sa langue en r'pos, 

DUTOUPET. 

A ce ton , 
Je vois aue le grison» 

De Vaffaire 
Connait le mystère \ 
J^échoue , ici , net 
Dans mon projet ; 
Et quand j^croyais Pfairey 
C'est moi qui suis fuit. 

MARIANNE. 

Hélas ! au ton 
De ce vieux grison y 
JVois que j Viens d'faxro 
Une belle affiiire ; 



BirSEHBLS. 






V 



!Mr> 



C =7 ) 

{Par moi , «on projet 
A mliiiaué oel; 
On voulait Tfaire , 
Et c'ait lui qui DODilait, 

. DCTOOPET. 
Cap^ débious ! vous ne pouviez , ma belle , garder- euq 
minutes le tacet. 

UARIAMUE 
Dame! moi... 

DUTODPET. 

Echouer dans le port !.. 

LALONGE. 
Ma petite chatte , j'attends l'huissier. ^ 

DUTODPET. 

J*ai cependant votre parole ! .. 

LAI.ONGE. 

Gardes-la , mon cher, je souhaite quelle vous profile , sans 
adieu, mesentans. (^11 rentre chez l'huissief). 

HARIAMIE. 

Mon parrain! écoutez!., qu'allons-nous devémr!.. 
PROPRET, dmis la coulisse. 
Ah ! c'en est fait , je me marie!.. 
DCTOCPET. 
Oui, tu prends bien ton refrain et ton temps E 

SCÈNE XVI. 

DXJTOUPET, MARIANNE, PROPRET, awc ses cro 

chets. 



DCTOUPET. 

Hoa petit, que Tiens-to voir 

PROPRET. 

Vit' Jëpouaer je grille. 

MARIAHUE. 

Y nVagit pas d'épouser. 

PROFRET. 
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MARIANNE. 
J'ai vendu tour la uiéche ! 

' PROPHëT. 

Toi ! 

^ MARIANNE ET DUTOUPET. 

' Nous somm's perdus, 
Vendus , tondus !.. 

PROPRET, à Dutoupet. 

. , Tu n'as pas Targent du bon ? 

DUTOUPET. 
Non. 

I DUTOUPET. 

El c'est-elle L pouvftis^je penser que le plaisir de bavasscr 
la tiendrait si fort , que la maudite... 

PROPRET. 

Mon cher ami, ne gronde pas , tire-nous de peine. 

DUTOUPET. 

C'est bien dit. * 

SCÈNE XVII. 
Les Prëcédens, BEAUSOL£aL. 

BEAUSOLEIL. 

Air r De la Sabotière, 

Gai, gai, joie et bombance ! 
Pan , pan , guerre au chagrin ! 
FJic , fiac , la contredanse , 
Flon , flon , joyeux refrain. 
Amours , 
Beaux jours, 
Vos plaisirs sout bien courts, 

Tout nous invite 
A nous amuser vUe , 
Mais n'adressons des hom magies constans ' 

i^u'au grand Baccbus , le dieu de tous les temps. 
Gai, gai ^ etc. 

Eh! bien, vous autres, comme y me regardent ! 

OCupidon, 
De ton divin brandon, - 

, Anime donc 

Ces faces de momies! 
Viens dégourdir ces jambes endormies ; » 

Toi, ma dondon, 
^ Pince le rigodon. 

{Il prend la main de Marianne qu'il entraine malgré elle). 

Gai, gai, etc. N 
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MÂKIÂNNE , qui s* est enfin Iwrée à danser avec lui. 
Ah ça y M. Tfarceur, tu ne vois pas que nous rions jaune! 

D13T0UPET. 

Le coup est manqué , noi^s n'avons pas Fargent. 

. PEAtJSOLElL. 

Oh! oh! si vous m'aviez dit ra. 

SCÈNE XVIII. 

Les Prééëdens, LALONGE, L'HUISSIER. 

LA LONGE , présentant Marianne à Ftinissier. 
Voilà la peiLie personne... donaez-inoi la main. 

I MAKIANiNE. 

' Ma main , c'est pas pour vous. 

LALONGE. 

Votre main ^ de l'argent ^ ou à St.-Lazare. On est en 
règle. 

BEAUSOLEIL. 

A Saint -Lazare!., une minute, père Lalonge, c'est pas 
secuudum ! 

LALONGE. 

Secundum on non , mes droits sOnt clairs. 

PROPRET , furieux. 
Eh ! bîeu ', qu'il y touche ! 

LALONGE. 

Oh ! nous avons le corps-de-^arde à deux pas , en ca^ de 
voies de fait. 

DUTOUPET. 

Et je n'ai pas une pipe de tabac à mettre en gage. 

BEAUSOLEIL. 

Oh ! c'est trop fort! ( ilsava^nce au milieu de la scène d*un 
air capable). 

Air : Moi^ j^^^J^ mien* ( Petites Danaïdes ). 
( A Lalofige }. Cotnbieu yoas doit-on , mon homn^e? 

LALONGE. 

Cent-cinquaute. 

BEAUSOLEIL. » 

On les pairpu 
Vite un reçu de la somme ! . .. / 
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LA LONGE. 
Qui donc les avancera ? 

BEAUSOLEIL. 
Moi ! 

LALONGE, 

Laissons -là les bamboches! 

BEAUSOLEIL. 

Que^îs-tu , vieux Roquentin ! , 
Écoute dans nos poches 
Ce tin-tin argeiitin ; 
Cest le tin-tin , {g fois ). 
Des cloches. 

Allons, pèire Lablache! 

MARIANNE. 

Serait-il possible ? 

LALONGE. 

Ah ! ça ! .. tout ra! . • 

BEAUSOLEIL. 

Veux-tu ? De veux-tu pas ! M. l'huissier , vous yibyez qti'^^ "• 
Teut pas qu'on le paye I 

LALOiyGE. 

C'est pas vrai , au contraire , mais je veux savoir... 

BEAUSOLEIL. 

Tvas t' l'apprendre. 

Air : De la Ferme et le Château, 

Pour faire enrager une Clle, 
Tu profitais d'ia parenté j 
Pour troubler Tamour d'un bon drille , / 
Tu profitais d^sa^ pauvreté. ( hia ). ' 
Mais f viens déjouer c't'indigne manège y 
Comptons, signe et vif qu^on abrège i 
Lèv^ le siège 
Avec tes sergens; 
L^amonr des bonnes gens 
• ?ious protège; - ^ 

On si tu fais trot) Texigeant , 
Tu n'auras la filF , ni Fargent. 

LALONGE. 

Oh ! oh ! oh! Id rentrée dans nos fonds , si vous plaît* 

, DUTOUPET ,. à BeausoleiL 

Je ne connaissais^ pas à Beausoleil le don des miracles. 

PROPRET , au mémOs 
Ah! mon cher. ami! 
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^ BEAUSOLEIL. 

Laissez donc , vous n'me à Vez rien* 

{à Lalonge qui écrit sur le dos de l'huissier). 
Expliquez biea que vous abandonnez tous .vos droits pré^ 
sens , passés , futurs , de minorité , de majorité , etc. | sur 
Marianne , ou sinon , non. 

( // veut remettre l'argent dans sa poche ). 

LALONGE. 

L^argent , l'argent , j'écrirai tout ce que vous voudrez. 

MARIANNE , à Propret. 
Ab ! qu'eu noce I 

SCÈNE XIX et dernière. 

ê 

Les Précédens , la Noce parait , Chœur* 

BEAUSQLEIL , à part. 
Me v'ià frais , à présent , moi !.. 

CHOEUR I entrant sur la scène. 

Air: 

Viv^ rami.Beausoleily 

Y n^a pas son pareil 
Foui* les repas d'appareil; 

Bon vin vieux , 
Mets copieux. 
Il ordonne tuut au mieux y 
VivM^ami Beausoleil, 

Y n*a pas son pareil 
Pour les r^paa d^appareil. 

BEAUSOLEIL. 

Oui I va chante. 

DUTOUPET, à part. 
Dans le moment actuel, je commence à comprendre que 
le généreux Beausoleil est dans ses petits souliers. 

LALONGE. 

Je suis curieux de connaître où ce drôle*là a voléc't'argent , 
à moins qui n'ait la lampe merveilleuse. 

BEAUSOLEIL , à la UOCC. 

Ah ! ça j mes enfans , nous v^là r venus pour diner j n'esv* 
ce pa^?' 

TOUS. 

J^ea réponds I 
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BÉAtJSÔLElL. 

T nTaut pas demander si rappétit est ouvert ? 

TOUS. 

<" ^ Mène-nous à table , tu vas voir. 

BEA17S0LE1L. 

ATi ! Yoîlâ !.. Elle nVst pas dressée la table ! - 

^ - TOUS. 

Allons donc!.. 

BËAUSOLE'IL. 

Cest comme je vous le dis. 

Air : A soixante ans, 

Aa cabaret j^arriv' tout d^une haleine , 
Pbur ordonner c^fameux r'pas dû lend'maîn ; 
J^trouV sur ma rouf ces deux amans eu peine , 
QuVeut séparer un vieux grime inhumain; 
Juor calmait tout, f avais rvot' à la main , 
C'était sans géii' prendre à mém' votre asàiette^ 
Mais qu\oulez veu;i, je m'seutais entraîner. 
Mes enfers amis , it faut ine pardonner, 
JYais deux heureux en vous t;^ant à la diète. 
Une bonne action vaut mieux qu^un bon diner. 

LE MARIE. 

T'as raison, Beausoleil. ' 

TOUS. 

Fais deux heareux en nous Tnant h la diète, 
Une bonne action vaut mieux qu^un bon dîner. 

MARIA-KNË. 

C'est-y des amis ! 

PROPRET. 

Ah ! c'quî niYâche, c'est qui vont bouder contre... 

TOUS. 

Air : Un Chanoine de VAuxerrois. 

Bouder aujourd'hui , par dieu pas ; 
Composons un nouveau rt- pas. 

l". CONVIVE. 
J^ofir^ mon vin et ma salle. 

A vof set vice f ai Tpain do jour* 

3*. 

• ■ ■ 

Moi; le plus brillant rèti d^mon four. 
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4-- 

Mai, dei tuHret d'Caoealc. 
5'- 
Moi, l'dcuert. 

- 6'. 

Uoi, l'iDcn et VeaU, 

DUTOUPET. 
BIoî , li foMirié veut 4tre coifiï. 
BEAUSOLEIL, 
El moi , don , flan , 
D« «on j'vous régale. 
DDTODPET. 
VoilÀ un repas bien ordonne. En ma gnalilé de principal 
locataire , sandis , je donne la chambre nuptiale gratis pen- 
dant deux termes, petite pièce sdos cliemioée, il est vrai, 
mais avec de l'amour et un poêle , on serait bien malheu- 
reux, si... 

LE «ARI^. 

Nous fournirons les pièces du ménage. 

TOUS. 
Oui, oui. 

BEAUSOLEIL. 
VU l'amlué véritable. Et le père Lalonge , est-ce qu'on ne 
desserera pas I par Biéîi , à tout péché miséricorde , quand on 
en rentré si heureusement dans desfondsimpeubaMrdét|Oa 
peut bien... 

LALOKGE. 
£k bien ! allons. 

BEADSOLBIL. 
Qu*est c'que vous leur donnes 1 

LALONGB. 

le leur donne ( il réfléchit )i la permission de se marier. 

PROPRET. 
A la bonne heure , c'est toujours quelque chose. 
BEADSOLEIL , firenattt lu main de Marianne et de Propret. 
Ça n le ruinera pas. ia vous unis. ' 
te Quartier. 5 
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VJVDEVILLE. 

BEAUSOLEIL. 
Air: Chantons la Petite Manon*. 

Uhomwi qui veut V bien, 
A toujours moyen, 
D être le soutien 
Dl'faomm''qai n*a rien. 

CHOEUR. 
L^homm' qui veut Tbîen , ete» 

BEAUSOLEIL. 

X)VaDt moi qu*jin buTeur chanoelle, 
JTaideà rUrouver son logis, 
QuMes épousas se pUigii^ut... mon zèle 
Aépar' les torts d^eers maris. 

CUOFUR. 

L^homm^ qui veut Tbien, eCe* 

LALONGE.' 

Quand k l'échéance dNine somme^ 
LMébiteur ne peut pajer. 
En prison , jUui dis mon homme. 
Parla, j'iui sauT* son loyer. 

CHOEUR. I 

L'homme qui veutThien, etc. 

FltOPRET. 

Souvent dTaveng? qui le prie , 
L'riche s^éioigne avec dédain , 
Et Tindigeoce atrendrie , ^ 

Partage avec lui son pain. 

CHOEUR. 
L^homm' qui vent Tbien y etc. 

DDTOUPET. 

La barbe longue d*une aune ^ 
Qu'un pauvre iinplore mes soins, 
Je ne lui fais pas Taumôue^ 

lis... je loi lais sa barbe, an moins. 

CHOEUR. 
L*homm* qui veut Tbien» ^ 
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MARIANNE. 

Gintr* b^tableau populair* , 
Si rpritîqu^ s^arm' aufoard^hnif 
Par vos bravos fiiites le faite ^ 
£b Tsant plus d^tapage qu^ loi. 
De faire le bien, 
Ceat encore un mojren.*. 

LALONGE , V interrompant* 

D^aotant quVest un moyen , 
Qui ne coûte rîen* 

CHŒUR. 

iL^bomm^ qui vent Fbieiiy 
A toujours moyen y 
D^étre le soutien 
DU^homm^ qni n'a rien. 
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